Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



U-« W- 



Gteneral 
610 




\î. 



rr 





SUR 



LE NOTARIAT 



Par M. DUCRDET 



CIIEVAUEB Dfi tA LI^GIQN D^jBOJRMEOR ET DE SAINT GR^GOIRB-LE-GRAND 
ANCIEN PRÉSIDENT DE LA CHAMBRE DES NOTAIRES DE LYON 



Pour servir de eon^plémenl à rOpirscuIe publié som ce titre 



Par le i>octeuh Vladimir PAPPAFAVA. 




PARIS 

O.UDIN FRÈRES 
]£d ITBUR8-LTBRAIRB8. 



GRENOBLE 

BARATIER êc PARDELKT 
IMPRlMSimS-LlBRAIRES 



1884 






Extrait de la Retnie catholique des Institutions et du Droit. 




NOTICE HISTORIQUE 
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Dans le cahier du mois de novembre' 1883, la Revue 
catholique des Institutions et du Droit a publié un tra- 
vail remarquable du docteur Vladimir Pappafava, de Zara, 
en Dalmatie, qui peut être complété par les documents pra- 
tiques qui vont être indiqués. 

Avant la formation de la classe des Scribes, qui, chez les 
Hébreux, les Egyptiens et les Assyriens, étaient dans Pu- 
sage de rédiger par écrit les conventions privées, l'Ecriture 
Sainte offre trois exemples du mode adopté pour constater 
et conserver les contrats, qui ont été la conséquence du 
droit à la propriété privée qui les avait précédés. 

PREMIER EXEMPLE OFFERT PAR LA GENÈSE CHAPITRE, 22. 

Sara, ayant vécu 127 ans, mourut en la ville. d'Arhée, qui est la 
môme que Hébron au pays de Ghanaan. Abraham la pleura et en fit 
le deuil; et, s' étant levé après s'être acquitté de ce devoir que l'on 
rend aux morts, il vint parler aux entants de Heth ; il leur dit : 

Je suis parmi vous comme un étranger et un voyageur, donnez- 
moi droit de sépulture au milieu de vous, afin que j'enterre la per- 
sonne qui m'est morte. 

Les enfants de Heth lui répondirent : 

Seigneur, écoutez-nous. 



Vous êtes parmi nous comme un grand prince; enterrez dans nos 
plus beaux sépulcres la personne qui vous est morte ; nul d'entre 
nous ne pourra vous empêcher de mettre dans son tombeau la per- 
sonne qui vous est morte. 

Abraham s'étant levé, adora les peuples de ce pays-là, qui étaient 
les enfants de Heth, et il leur dit : 

Si vous trouvez bon que j'enterre la personne qui m'est morte, 
écoutez-moi et intercédez pour moi auprès d'Ephron, fils de Seur, 
afin qu'il me donne la caverne double qu'il a à l'extrémité de son 
champ, qu'il me la cède devant vous pour le prix qu'elle vaut, et 
qu'ainsi elle soit à moi pour en faire un sépulcre. 

Or, Ëphron demeurant au milieu des enfants de Heth, il répondit 
à Abraham devant tous ceux qui s'assemblaient à la porte de la 
ville, et il leur dit : 

Non, mon Seigneur, cela ne sera pas ainsi ; mais écoutez plutôt 
ce que je vais vous dire : 

Je vous donne le champ et la caverne qui y est, en présence des 
enfants de mon peuple. Enterrez-y celle qui vous est morte. 

Abraham fit une profonde révérence devant le peuple du pays, et 
il dit à'Ephron, au milieu de tous : Ecoutez-moi, je vous prie ; je 
vous donnerai l'argent que vaut le champ, recevez-le, et j'y enter- 
rerai ensuite celle qui m'est morte. 

Ephron lui répondit : Mon Seigneur, écoutez-moi : La terre que 
vous me demandez vaut 400 sicles d'argent, c'est son prix entre 
vous et moi ; mais qu'est-ce que cela? Enterrez-y celle qui vous 
est morte. 

Ce qu'Abraham ayant entendu, il fit peser, en présence des en- 
fants de Heth, l'argent qu' Ephron lui avait demandé, c'est-à-dire 
400 sicles d'argent en bonne monnaie reçue de tout le monde. 

Ainsi, le champ qui avait été autrefois à Ephron, dans lequel il y 
avait une caverne double qui regarde Mambré, fut livré à Abraham, 
tant le champ que la caverne, avec tous les arbres qui étaient au- 
tour, et lui fut assuré comme un bien qui lui était propre, en pré- 
sence des enfants de Heth et de tous ceux qui entraient dans ras- 
semblée à la porte de la ville. 

Abraham enterra donc sa femme Sara dans la caverne double du 
champ qui regarde Mambré, où est la ville d'Hébron, au pays deCha- 
naan; le champ, avec la caverne qui y était, fut livré en cette ma- 
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nière, et assuré à Abraham par les enfants de Heth, afin qu'il le pos- 
sédât comme un sépulcre lui appartenant légitimement. 



deuxi]|aie exemple tiré du livre de ruth, chapitre IV. 

Depuis le contrat passé par Ephron, était survenue une 
loi qui ne. permettait la vente d'un héritage à un étranger, 
ou môme à un parent plus éloigné, qu'au refus du parent 
le plus proche* 

Eliiuelech avait eu, de son mariage avec Noëmi, deux fils, 
€hélion et Mahalon, dont l'un avait épousé Ruth. Elimelech 
et ses deux fils étant morts au pays de Mohab, sans laisser 
•de postérité, Noëmi, sa veuve, et Ruth , sa belle-fille, re- 
vinrent àBeth Lehem, dont Elimelech était originaire, et où 
il possédait un champ. Elimelech avait à Beth Lehem deux 
parents, dont l'un était à un degré plus rapproché que 
l'autre ; celui-ci, qui s'appelait Booz, ayant l'intention d'ac- 
quérir le champ d'Elimelech, alla à la porte de la ville et 
s'y assit. 

Voyant passer ce parent plus rapproché , il lui dit , en l'appelant 
par son nom : Venez un peu et asseyez-vous ici. Ce parent vint donc 
et s'assit, et Booz, ayant pris dix hommes des anciens de la ville, 
leur dit : Asseyez-vous. 
Après qu'ils furent assis, il parla à son parent de cette sorte : 
Noëmi, qui est revenue du pays de Moab, doit vendre une partie 
du champ d'Ëlimelech, notre parent. J'ai désiré que vous sussiez 
ceci, et vous l'ai voulu dire devant tous ceux des anciens de mon 
peuple qui sont assis en ce lieu. Si vous voulez l'acquérir par le 
droit de parenté, achetez-le et le possédez. Si vous n'y avez pas 
d'inclination, déclarez-le moi, afin que je sache ce que j'ai à faire ; 
car il n'y a pas de parent plus proche que vous, qui êtes le premier, 
et moi qui suis le second. Il lui répondit : J'achèterai le champ. 
Booz ajouta : Quand vous aurez acheté le champ de Noëmi, il faudra 
aussi que vous épousiez Buth, Moabite, quia été la femme du défunt, 
afln que vous fassiez revivre le nom de votre parent dans son hé- 
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ritage. Il lui répondit : Je vous cède mon droit de parenté, car je ne 
dois pas éteindre moi-même la postérité de ma famille. Usez vous- 
même du privilège qui m'est acquis, dont je déclare que je me dé- 
porte volontiers. 

Or, c'était une ancienne coutume d'Israël, entre les parents, que 
s'il arrivait que l'un cédât son droit à l'autre, afin que la cession fût 
valide, celui qui se démettait de son droit, ôtait son soulier et le 
donnait à sou parent; c'était le témoignage de la cession en Israël. 
Booz dit donc à son parent : Otez votre soulier. Et lui l'ayant aussi- 
tôt ôté de son pied, Booz dit devant les anciens et devant tout le 
p«îuple : Vous êtes témoins aujourd'hui que j'acquiers tout ce qui a 
appartenu à Ëlimelech, à Ghelion et à Mahalon, l'ayant acheté de 
Noëmi, et que je prends pour femme Ruth, Moabite, femme de Maha- 
lon, afin que je fasse revivre le nom du défunt dans son héritage, et 
que son nom ne s'éteigne pas dans sa famille, parmi ses frères et 
parmi son peuple. Vous êtes, dis-je, témoins de ceci. 

Tout le peuple qui était à la porte et les anciens, répondirent : 
Nous en sommes témoins. Que le Seigneur rende cette femme qui 
entre dans votre maison, comme Rachel et Lia, qui ont établi la 
maison d'Israël, afin ^^u'elle soit un exemple de vertu dans Ephrata, 
et que son nom soit célèbre dans Beth Lehem ; que votre maison de- 
vienne comme la maison de Phares que Thamar enfanta à Juda, 
par la postérité que le Seigneur vous donnera de cette jeune femme. 

Booz prit donc Ruth et l'épousa ; et après qu'elle fut mariée, le 
Seigneur lui fît la grâce de concevoir et d'enfanter un fils. 

Et les femmes dirent à Noëmi : Béni soit le Seigneur qui n'a pas 
permis que votre famille fût sans successeur, et qui a voulu que son 
nom se conservât dans Israël; aûn que vous ayiez un enfant qui con- 
sole votre âme et qui vous nourrisse dans votre vieillesse; car il 
vous est né un enfant de votre belle-fille, qui vous aime et qui vous 
vaut beaucoup mieux que si vous aviez sept fils. 

Noëmi ayant pris l'enfant, le mit dans son sein, et elle le portait 
et lui tenait lieu de nourrice. Les femmes ses voisines s'en réjouis- 
saient avec elle, en disant : Il est né un fils à Noëmi, et elles l'appe- 
lèrent Obed. 

Obed fut père d'Isaï, et Isaï, de David, qui fut roi, l'an- 
cêtre de Joseph, l'époux de la sainte Vierge. 
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C'est ainsi que le contrat de vente du champ d'Elimelech 
a été l'occasion de la naissance du roi David, d'où est 
descendu N. S. Jésus-Christ, né à Beth Lehem, cité du roi 
David. 



TROISIÈME EXEMPLE TIRÉ DU LIVRE DE JÉRÉMIE, 

CHAPITRE XXXII, 6. 

Jérémie étant en prison à Babylone, sous le règne du 
roi Nabuchodonosor, raconte ainsi l'acquisition qu'il fit d'un 
champ appartenant à son cousin germain. A cette époque, 
était en usage le retrait lighager. 

Le Seigneur m'a parlé et m'a dit : 

Ilanameel, ton cousin germaiu, fils de Sellum, vient te trouver 
pour te dire : Achète mon champ qui est à Anathat, en la terre de 
Benjamin; car cet héritage t'appartient, et c'est toi qui as droit de 

Tacheter, comme étant le plus proche parent Or, je compris 

que ceci se faisait par un ordre du Seigneur. J'achetai donc d'Hana- 
meel le champ qui est à Anathat, et je lui en donnai l'argent au 
poids, sept sicles et dix pièces d'argent. 

J'en écrivis le contrat, le cachetai en présence de témoins, et lui 
pesai son argent dans la balance. Et je pris le contrat d'acquisition 
cacheté, avec ses clauses, selon l'ordonnance de la loi, et les sceaux 
qu'on avait mis au dehors, et je donnai le contrat d'acquisition à 
Baruch, fils de Néri, fils de Mansias, en présence d'Hanameel, mon 
cousin germain, et des témoins, dont les noms étaient écrits dans le 
contrat d'acquisition, et aux yeux de tous les Juifs qui étaient assis 
dans le vestibule de la prison, et je donnai cet ordre à Baruch devant 
tout le monde, et je lui dis : 

Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu d'Israël : Prenez ces contrats, 
ce contrat d'acquisition qui est cacheté, et cet autre qui est ouvert, 
et mettez-les dans un pot de terre, afin qu'ils puissent se conserver 
longtemps. Car voici ce que dit le Seigneur des armées, le Dieu 
d'Israël : On achètera encore des maisons, des champs et des vignes 
en cette terre. 
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Telle a été la forme employée, dans ces temps antiques, 
pour la constatation et la conservation des contrats. 

Depuis lors, eut lieu l'intervention des Scribes, chez les 
Hébreux, les Egyptiens, les Assyriens et les Grecs, comme 
l'explique M. Pappafava ; puis, chez les Romains, celle des 
tabellions et des notaires, qui n^étaient que leurs secré- 
taires. 

Quant à la forme des actes, chez les Romains, ils étaient 
d'abord écrits en notes par les notaires (notorti), ou clercs 
des tabellions ; ce n^était qu'un projet qu'on appelait scheda. 
Le contrat n'était parfait et obligatoire qu'après qu'il avait 
été écrit en lettres et mis au net {in purum vel mundum 
recepti redacti)^ ce qui se faisait par le tabellion, et ce qui 
s'appelait completio contractûs, c'est-à-dire achèvement, 
perfectionnement de la convention. 

Il est certain que les parties souscrivaient les contrats ; 
mais d'abord ce n'était pas la minute {scheda)^ mais seule- 
ment ce que nous appelons la grosse (completio)^ puisque 
cette minute n'était qu'un brouillon inutile. Ensuite, quand 
nous disons que les parties souscrivaient, c'est-à-dire 
qu'elles écrivaient au bas du contrat qu'elles l'approu- 
vaient, il faut noter qu'elles n'employaient pas un seing 
uniforme comme chez nous, mais ce qu'elles appelaient 
signum, qui était un cachet qu'elles ajoutaient à la sous- 
cription. Pour ceux qui ne savaient pas écrire, un ami ou 
le tabellion était admis à faire la souscription. Le tabellion 
ne signait pas, mais il devait écrire l'acte tout au long. 
Quant aux témoins, il n'était pas non plus nécessaire qu'ils 
souscrivissent; seulement, leur présence devait être men- 
tionnée, sauf le cas où il s'agissait de donations faites à 
l'empereur. 

Enfin, la grosse {completio) était remise de suite aux par- 
ties par le tabellion, sans qu'il eût besoin de l'enregistrer, 
ni même de conserver sa minute (scheda). 

Mais quoique toutes ces précautions eussent été exigées 
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pour la garantie des parties contractantes, les actes des 
tabellions n'avaient aucun caractère d'authenticité ; ils ne 
faisaient pas pleine foi avant d'être vérifiés par témoins, ou 
par comparaison d'écritures, comme le sont chez nous les 
actes sous seing privé. Toutefois, pour éviter les difficultés 
que présentait cette vérification, on imagina de rendre les 
écritures publiques^ en les faisant revêtir de l'autorité des 
magistrats; on les fit insinuer et publier en justice. A Rome 
et à Constantinople , on se présentait devant le magister 
censûSy et dans les provinces, devant les magistrats muni- 
cipaux, auxquels on accorda cette autorité pour la commo- 
dité du peuple. La publication ou lecture de l'acte était 
faite en pleine audience, sur l'ordre du magistrat, qui, s'il 
le trouvait dans une forme légitime, le confirmait en sous- 
(îrivant l'original et en ordonnait le dépôt apud acta. 

C'est ainsi que les actes des tabellions acquéraient le 
caractère de l'authenticité, à cause de l'autorité publique 
de la justice. Aussi étaient-ils appelés proprement sm^jiurce 
puhlicœ^ tandis qu'auparavant ils étaient seulement nom- 
més scripturœ foreuses. 

Telle était l'institution chez les Romains, suivant le Code 
du notariat publié par Rolland de Villargue, qui cite à 
l'appui les lois diverses qui l'avaient ainsi organisée et au- 
quel nous renvoyons pour plus amples détails. 

Dans la Gaule, surtout depuis l'invasion des Francs, et 
pendant les premiers siècles de la monarchie française, les 
juges se servaient de leurs clercs pour greffiers M notaires. 
Les actes volontaires étaient reçus au nom du juge, qui 
réunissait ainsi à la juridiction contentieuse, la juridiction 
volontaire, par l'entremise de ses secrétaires, qui remplis- 
saient le ministère des tabellions et des notaires. 

Charlemagne conçut la pensée de séparer ces deux juri- 
dictions, par rétablissement des Judices cartulariù Mais sa 
mort et les désordres qui la suivirent ne permirent pas de 
la mettre à exécutipn. 
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Enfin Louis IX parut, dit M. Real, dans l'exposé des mo- 
tifs de la loi du 25 ventôse. 

Il trouva toutes les parties du gouvernement dans la 
plus complète anarchie; le droit de rendre la justice s'ad- 
jugeait avec les autres parties du domaine, et le dernier 
enchérisseur devenait en même temps receveur du do- 
maine et juge ; il recevait, comme receveur, les amendes 
et confiscations qu'il prononçait comme juge ; et le greffe 
et le notariat faisaient partie de l'adjudication. Sous un 
pareil régime, toutes les idées de justice, de sûreté et de 
propriété étaient anéanties. 

Saint Louis voulut changer cet état de choses ; et pour 
arriver à un meilleur ordre, il fallut bien que le droit de 
juger cessât d'être mis à l'enchère ; il nomma le prévôt, ne 
lui laissa d'autre soin que celui de rendre justice ; un rece- 
veur fut chargé de l'administration du domaine ; et pour 
compléter cette grande réforme, il créa soixante notaires 
chargés de recevoir les actes de la juridiction volontaire et 
de donner à ces actes le caractère de Yautorité pu- 
blique. 

Tous les historiens s'accordent à reconnaître que ce fut 
à l'époque de ces salutaires établissements que l'on connut 
à Paris ce que c'était que justice, propriété et liberté 
civile. 

La prévôté de Paris fut la seule qui éprouva alors ces 
heureuses réformes. C'était la seule où ce grand homme 
put mettre à exécution ses projets de réforme et d'amélio- 
ration. Partout ailleurs Fintérèt de ses vassaux, conserva- 
teurs jaloux de droits si évidemment usurpés, paralysait sa 
bonne volonté ; mais cette grande expérience faite à Paris, 
ses résultats heureux, rapides, incontestables, firent bien 
plus que n'auraient pu faire une loi qui aurait étendu et 
généralisé la réforme. 

Les espérances de saint Louis ne furent pas trompées. 
Philippe IV établit dans tous ses domaines des notaires 
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créés à l'instar de ceux de Paris, exerçant les mêmes fonc- 
tionSy imprimant à leurs actes le même caractère d'authen- 
ticité; et dans peu d'années cette institution fut adoptée 
dans toute la France. 

Elle fut complétée par les édits de Charles Vil du 4®' dé- 
cembre 1437, et de François I*' du mois d'août 4539, qui 
ont obligé les notaires à garder minute de leurs actes, et à 
les rédiger en langue française. 

L'organisation du personnel a été successivement régle- 
mentée par les édits de Henri IV et de Louis XIV, qui ré- 
glèrent la discipline intérieure. On doit spécialement à ce 
dernier règne les édits qui ont conféré aux notaires de 
Paris et de Lyon le titre de conseiller du roi, l'autorisation 
de recevoir, sans témoins, tous les actes de leur ministère, 
à la charge de les faire signer en second par un de leurs 
confrères, à la seule exception des testaments solennels ; et 
de délivrer leurs actes en grosses exécutoires, revêtues du 
sceau royal. 

L'édit ajoutait : 

Et comme il importe au public que les minutes des con- 
trats, dont les notaires sont dépositaires soient en sûreté, 
et que leur ministère demande une assiduité exacte, nous 
les déchargeons du logement effectif des gens de guerre, 
guet et garde, et autres charges publiques. 

Telle a été l'histoire de l'institution du notariat, jusques 
à la réorganis£^tion opérée par la loi de 4794, puis par celle 
du 25 ventôse an XI. 



Grenoble, typ. et stéréotypie Daruklct. 
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